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258 L ’E X P O SIT íO N  DE PARIS
L’ART A L’EXPOSITIONL ’EXPOSITION RETROSPECTIYE
D U  T R O G A D É R O

C’est une trés curieuse synthbse des arts somptuaires eii France depuis le moyen age jusqu’á la Révolution. La piéce est en trois actes et qualre tableaux — une "vraie féerie. Les deux premiers tableaux sont consacrós au román et au gothique. Le second acte appartient au seizifeme sibcle, et le íroisifeme, qui forme ledéiiouement, aceite cbarmante période des dix-septibme et dix-liuitieme siecles.Nous sommes d’abord sous les Méro- vingieiis et sous les Carlovingieus. Les émaux cliamplevés abondent : c’est l’or- fbvrerie de Pépoque. Les vieilles écoles de Limoges et de Verdun triomplient avec leurs procédés d’émaillerie empruii- 
iés a Byzance et qui ont traversé les siecles saos s’altérer.Voici, tout d’abord, sur une grande plaque d’émail champlevé du douzibme sibcle oü domiiient les couleurs bleue el \erte, Geoífroy Plautagenet dans le cos- tume qu’il portait, au dire des clironi- queurs, le jour de son mariage. Le comte d’Anjou ales cheveux et la barbe d’un blond roux. Son mantean fourré de menú vair a été rejeté sur ses épaules. Sa main droite tient un glaive levé. Le bras gauche est recouvert d’une targe oü passent des léopards. Par saraideurcom- passée, Plautagenet rappelle les Sésostris gravés sur pierre de Fancienne Egypte.Le plus curieux des reliquaires a été envoyé pari’église de Conques, unepetile paroisse du Tarn, a quelques lieues de Rodez. G’est une cliásse a peu prés carrée qui date du neuviémc siécle. Elle est re- couverte de feuilles d’or placóes sur des ais el repoussées au marteau. Sur le devant, le Christ est étendu sur la croix entre laVierge etMarie-Magdeleine. Au- dessus d’eux brilleutle soleil et la lune, tandis qu’aulourcourtune broderielégére de liligranes parsemós de petits cabo- cliüus et de ces pierres gravées qui se Irouvaient en abondance daiis les Gaules aprés le passage de la civilisation ro- maiiie.G’est loujours du méine Irésor, l’un des plus lidies de France, qui a íailli étre détriiit en 93, que viennent Ib. La?iterne 

de Saint Vincent .et VA dit de Charle- 
magne^ un simple triangle sans barre ornó do nombroux cabochons sur les monlants et d’uue grosse loupe ronde en cristal de roche placéeau sommet coinme un diado me.La tradilion raconle que Charlemagne avait distribué des lellres a ses principales

abbayes en suivanl Fordre de sos préfé- rences. Gonques eut la premiére de l’al- phabet, ce qui lui servil souvent aimposer sa suprématie dans la régioii et surtout a écraser sa rivale de Figeac qu’elle n’ai- mait guére.Cilerai-je les peignes liturgiques en ivoire, une des curiosités symboliqucs de uotre hisloire religieuse? Avant de mon- ter a l ’autel pour diré ieur messe, les évéques prenaient un peigne et le pas- saient a travers leurs longues chcvelures, comme une image de la propreté. 11 y a deux de ces spécimens fort rares. L’un fort aiicien, usé par Fáge et non par le s'ervice, n’a plus toutes ses dents. L’aulre, datantdu neuviéme siécle, porte au milieu deux lions aíTrontés dans un cintre román. G’esl le peigne de saiiit Loup, conservé á la cathédrale de Sens, el auquel on attribuait la vcrtu de guérir la gale.Autres objets ecclésiastiques en ivoire : les Tau, symbole de la juridiction épis- cópale et abbatiale que les évéques et les abbés portérent longlemps au lieu de crosse et que Fon prélend avoir été in- venlés par Thollon, le savant éléve de Saint Éloi. Celui du musée de Cliartres servait de marque distinctive au onziéme siécle á un abbé de Coulombs. II est trés fruste,avec une téteau milieu, et rappelle une béquille de canne de notre époque. Un autre, au musée de la Seine-Infé- rieure, formé d’enroulements et de feuil- lages, est plus décoratif.
Les vitrines de la seconde salle conti- nuent á nous présenter surtout Fliisloire de Fart gothique.Déja apparaissent les émaux translu- cides sur relief qui furentle perfcclioune- ment de l’émail champlevé. Admirables, ces émaux, qui ressemblent a de fines ciselures vues á travers une eaii colorée. Lorsque For et Fargcnt devinrent moins rares, on s’en servil en plaques minees pour remplacer le cuivre. Aux tons lai- teux succédérent alors les transparents. Le quatorziéme siécle commenga ce nou- velart qui dura jusqu’au seiziéme siécle, oü ¡1 eut son apogée avec Beiivenuto Cel- liui.On peut étudier de pros ce curieux travail en exaininanl dans la vilrine cén­trale une pelite plaque ronde en argent prétée par le musée de Saint~Ló et pré- parée au (piatorziéme siécle, pour recevoir Fémail translúcido.Des guerriers soiiL ciselés sur cette plaque avec un relief qui iicdópasse pas quelques millimétres.Tout est a citer dans celle salle, oü Forfévrerie forme un ensemble éblouis-

sant. Bornons-nous a parler de FFvangé- liaire de Charlemagne, que ¡¡ossedait autrefois Sion, le grand reliquaire aux armes d’Aragon et de Naples, la chásse de Saint Nicolás d’Amiens, Fostensoir du quinziéme siécle du séminaíre d’Yvetot, et les deux bustes en argent du qiiin- ziémo siécle, représen tant probablement Ferdinand et Isabelle d’Aragon.Si nous passons de Forfévrerie a la di- nanderie, art populaire par Foriginalité des ouvriers qui Font cróé, la descriplion devient bien dífficile. II faut voir ce que les collectionneurs ont accumulé de sou- venirs de cette chaudronnerie du moyen üge née, dit-on, a Dinant-sur-Meuse : biberons, coquemars, bedasnes, mor- tiers, chandeliers aux formes étranges, aux sujets plus étranges encore, comme cette aquamaníle qui n^présente, d’aprés le La i diAristote, le pliilosophe morose domptéparla maítresse d’Alexandre qu’il porte humblement en croupe sur le dos.Devant Farmoire oü M. Aimé Desmoltes a réuni les inoilleures statuettes de son musée de la place Royale, la foule sta- tionue longuement pour regarder les saintes en extase, les vierges inclinées sur la hanche et les groupes de person- nages reproduisant des scénes de FAncien Teslament. lis étaient arlistes, non par Finstruction, mais par Fame, ces vieux tailleurs d’imagcs! Leur dessin n’est pas toujours corred, mais quel senliment profoud dans les altitudes! Ah! la bolle époque, oü les ouvriers des cathédrales gotliiques montés sur leurs échafaudages attaquaient la pierre suivant les caprices de leurs ciseaux et produisaient des chefs-d’oeuvre devérité et d’expression — jamais les mémes, comme vous pouvez en juger par la fagade de Notre-Dame de París et par celles de Bourges et de Reims.
La troisiéme salle est consacrée a cet art merveilleux de la Renaissance oü la fusión se fit entre Fart antique et Fart diré lien.Parlons d’abord des bois, C’est Fadnii- rablc lable a éventail du musée de Com- piégne que nous saluerons en premier. D’une l)elle patine bloude, elle a des cou­leurs exquises; ses tablettes sont suppor- lécs par des chiméres dont les seins rudes poiutent en avant.Le grand dressoir de M. Chabriére Arlés, provenanl de la venle Sennegond, est d’une cráne sculpture, inais d’uiie formo plus origínale qu’ólégante avec ses monsires féminins a longs cois servaiit de corbeaux pour soutenir le coffre aux paiineaux sculptés d’arabcsques el de chiméres aífroiitées.
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M. Edmond BonnaíFó s’est fait repró- senter par le plus délicieux des modales : un panneau avec une nymplie couchée de l ’École de Jean Goujon. M. Foulc expose son Parnasse, uii \rai poéme, dont la patine bruñe est telloment belle que Ton dirait du bronze ciselé.Ici, l’art religieux s’afíirme de nouveau avec deux reliquaires de premier ordre. Le premier, celui de sainte ürsule, fut donné en 1574, a son avfenemenl, par Henri III ala calliédrale de Reims. C’est un navire émaillé, complétemeiit gróé, sur le pont duque! se tienneiit onzo da- moisolles autour de sainte ürsule, recon- naissable á son vétement d’hermine. Ce groupe personnitie la légende des onze mille vierges, comme Tindique une in- scriptíon : De sainct Ursulle et des 
X I  m il vierges. Le secotid reliqiiaire, la 
Résurrection, date de la íin du quinziéme siécle. Henri II le prit dans le trésor des rois de France pour ToíTrir comme ex­
voto a la catliédrale d’Amiens, non sans l’avoir au préalable orné de son chiffre et de celui de sa Diane bien-aimée.La cérarnique n’est pas moins éton- nante. Le barón Alphonse de Rothscliild, IVime d’Yvon et M. Spitzer ont envoyé iieuf piéces de cette merveilleuse faíerice aux nielles étonnantes qui est le paran­gón de tous les grands collectionneurs et qu’on appelaitd’abordlafaíence Henri II. Tous les amateurs savent que feu Benja- min Fillon avait fait ensuite adopter le nom de faience d’Oiron, croyant avoir trouvé levéritable lieu de sa fabrication. M. Bonnaffé vieiit de réduire cette altribu- tion á néant en prouvant que Firamoiiel anliste inconnu travaillait a Saiiit-Por- chaire.Tant d’objets sollicitent notre attenlion qu’il faut liáter notre marche, et nous borner a mentionner les rustiques figu- lines de Palissy, ses plats a reptiles et a personnages ; puis la Nourrice et le 
Vieilleur do, ses continuateurs d’Avon; les instrumenis de chirurgio incriistés d’or; les cuirs ciselés, gravés, dorés au petit feu; les médailles de Dupré; les re­liares aux armes des rois de France de 
M. Morgand; les deux bustes en terre cuite, Jeanne la Folie et Philippe le 
Beau, aM. Gustave Dreyfus; les émaux de Limoges de M. Charles Mannheim ; le pourpoint de Charles IX du musée de Chartres et tontes les broderies sorlies de l’aiguille des chasuldiers de la Renais- sance qui coiilinuent Fhistoire des orne- ments sacerdotaux comraencée dans les salles précódentcs.Fraiicliissons encore un portad. Nous sommes dansla salle des dix-sopliéme et dix-huitiéme siécles, La, le chainp est

vaste. 11 va du porclie de l’église de Saint-Gilles a la voúte du gros Horloge de Rouen et se prolonge dans une galeno dont la commission des monuments liis- toriques a disposé pour son exposition particuliére.Deux sphinx surveillent l’entrée de cette salle (sphinx en terre cuite, enten- dons-nous). Ce ne sont pas les profils sévéres de l’ére égyptienne ; mais des tetes de femmes sur des corps de lévriers drapés dans desmán tes l.ouisXV.Ün tapis frangé leur couvre le dos. Ces emblémcs cliarmants du régne du plaisir semblent vous sourire sous leurs perruques rele- vées, oíi Fon sen tía présence de lapoudre.Les meubles clairs,pimpants, frivoles, qui parlent aux sens, abondent signés en plein bois par les meilleurs faiseurs du lemps : commodes ventrues, consoles rocailles, encoignures en bois des lies, régulateurs couverts en bronze doré, siégesen tapisseries de Beauvais, avec des bergerades et des fables de LaFontaine comme sujets : et, parmi les plus gra- cieux produits de cetteépoque, la vitrine d’applique en acajou surmontée des armes de France, a M. Stetliner, et le petit burean de dame á tambour, á des- sin chinois, qui jette dans cet ensemble une note fort gaie. Bien coquet ce petit meuble en bois des lies, avec dessiis de laque blanche, et qui n’a jamais subi rinjiire d’une restauration.Nousirons maintenant voirles faiences que M. du Sartel a classóes avec arl. Sceaux a des jardiuiéres en cama'ieu rose ; Moustiers, sibienétudié récemmenl par M. Eugéne Fouque, exhibe un plat ovale surlequel une Chassearonrsd’aprés Tempesta a élé peiiite par Gaspard Yiry; Nevers offre des huires bleues qu’oii dirait persanes et une grande vasque verte souieiuie par de grosses pattes d’aigle ; Rouen montre des sucriers dont la panse porte une ceinture jauiie et pré­sente, de cette époque appelée Vapogée, uii plateau oü s’enléve, sur un foiid brun, une ronde d’enfants en cama'ieu bleu.Pourrions-uous oublierla porcelaine, a l époque oíi elle fut la reine de la céra- mique par le sucefes do la páte tendre el parlegoút exceptiüiuiel de ses décora- leurs? Aprés les beaux échantülons de Saint-Cloud, de Cbantilly et de .Alennecy- Villeroy, c’est Sévres qui prend et retient toute la place. Quelles frágiles et élé- gantes fantaisies, ces tasses mignonnetles réunies par Breiio ! Quel joli dessin sur ces assiettes au chillVe de Al'"® Du- barry, écriten fleureltes ! Onels modéles de goút, ces Irois jardiniéres a éventail, avec leurs bordares vertes, du barón Gustave de Rothschild ! Et surtout quel admirable prolil, ce vase rose ajouró de

AI. Grandjean ! II iFy a ríen de plus parfait dans legenre.De quelque cótó que Fon se retourne, cet art séducteur des régnes de Louis XV et Louis XVI vous enveloppe el vous séduit. Ce sont les bustes, les éventails, les épées de cour, le Louis XIV équestre, en acier, de Girardon á M. Doistau; lo vase a godrons en marbre noir du comte Pillet-Will; la Vierge en argent repoussé de AL Doiigé ; les dessins de AL Jossé, les miniatures de M. le marqiiis de Thuisy ; les étuis ti cire et en or de AI. Kami: les portesu deuxvanlaux de AI. Robín Gogué; Ies céladons montés de AL Spitzer; les pendules gracieuses de AIAI. Vail, Stetli­ner et Charles Mannheim.Je vous lo dis en vérité, c’est un ébloiiis- sement pour les yeiix, une féte pourl’es- prit, un enchantement pour le goút, que cette Exposition du Trocadéro. Si vous aimez les arts, vous sortirez de cette galerie de Passy complétement hypno- tisé. P a u l  E u d e l .
L E  P A V I L L O N  E S P A G N O LD E S PRODUITS A LIA IE N T A IR E S

(Vue de la fa^ade sur les Invalides.)

Aprés avoir reproduit la fagade principale ' et les salles intérieures  ̂ du pavillon oü l’Espagne a oxposé ses produits alimentaíres, — nous donnons aujourd'liui une vue de la fa^ âde du méme monument, qui regarde la place des Invalides.Dans la muraille s’ouvrent, au premier étage, six grandes fenétres blanehes á vitraux, arlisti- quement sculptées, surmontées de faiences de Manise, oü sont peints des animaux fantasti- ques. Au-dessous, de larges carreaux vernissés représentent des génies, en costume moyen áge, agenouillés et soutenant des écussons.Un double escalier de marbre, blanc, rose et griotte, — échantülons des produits de Ilelva, relie par 17 marches le rez-de-chaussée en contrebas et les tourelles d’angle.Au centre, une superbe porte mauresque, en briques rouges, a ferrures anciennes, et divisée en deux parties, interrompt le cordon de croi- sillons qui donnent de la lumiére á l’étageinfé- rieur, dont les inscriptions suivantes indiquen t la deslination : t Fújos *; « Productos alimen­
ticios ».Au-dessus de la porte, comme au-dessus de celles des tourelles, une fresque représente, sur fond jaune, l ’aigle a double téte, alies déployées, et supportant l’éciisson de Toléde. Dans la par- lie supérieure, des toiirs et des lions en relief, alternés, forment une gracieuse mosaique.Le mur de la fagade est couronné par une galerie ü jour, qui se continué sur les tourelles, et se termine par deux lions soutenant la tour héraldique.La fagade antérieure de chacune des tou­relles est divisée en trois panneaux par deux élégantes colonnettes, ornees de dauphins et1. Voir le n" 53.3. Voir le u» 43.
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2G0 L’K XP O SITIO N  DE PARÍSde coquilhiges. Celui du milieu contient une fresque, á fond gris, avecécusson gigantesqu’e; chacun des deux autres est rempli par une faience á fond blanc, et á dessins vert et bleu
piles, sur lesqueis sedélaclie.un chevalier armó de pied en cap, brandissant I’épée de Toléde et portant une immense banniére sur l’épaule. Au-dessus de ces faiences d’art (azulejos) s’é-

talent ciiiq rangs de bas-reliefs minuscules, oü Ton distingue de belles tétes de lions, au milieu de rosaces, d’arabesques et de groupes d’ani- maux variés.
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L A  G R A V U R E .  — Fileuse bretonne (fac-similé d’une eau-forte de F. Bonvin).Comme nous Tavons dit, porte mauresque et palais formenl un des plus beaux spécimens du style mozárabe. Les colonnes du rez-de-chaussée, qui sert de cave, sont de la méme architecture et rappellent les lagares (pressoirs) et les

immenses (celliers), dont Ies viticulteursde Xérés ouvrent si courtoisement les portes aiix étrangers.Ces 4 bodegas » aux fajades uniformes et symétriques, sans fenétres, manqucnt peut-étrc
de pittoresque; mais, en revanche, Ies parfums qui s’en exiiaisnt frappent agróableinent l’odorat. lis présentent, comme les chais du Bordelais, lesuperbe coupd’oeil d’innombral)Ie.s barriques de toutes dimensions, alignées sur cinq ou six
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202 L ’E X P O S IT IO N  DE PAR IS
raiigs (Je haut, en pyramides, en colonnes ou en arceaux La contenance du bodega est de5,000 hotas, chacune de 30 arrobas (15 álO litres), parfois méme de 13,000 futailles.Tout contribue, d’ailleurs, h éveiller ici les souvenirs de FAndalousie. Dans les pavillons de dégustation, nous retrouvons le Xérés, bonifié par le vino madre (vin mére, vin tres vieux gardé pour améliorer les autres), et fortement 
a.áúitionQéd’ag2iardÍente, ála grandesatisfaction des Anglais qui ont une prédilection particuliéro pour le brown skerrij (Xérés brun).Nous y retrouvons aussi les Xérés secs, 
{secos), qui se distinguent par un parfum aro- raatique plus prononcé que l'amontiltade, dont le goút rappelle la noisette, et qui peuvent se divíser en trois sortes : paja {couleur paillel, 
oí'o (couleur d’or) et osciu'o (foncée); et les vins doux (dolces), qui sont : le pajaret (pacaret) ou 
pedro-jímenez et le moscatel ou muscat. Ces derniers sont fabriqués avec du raisin doüx exposé pendant une douzaine de joursausoleil; lorsqu’on le porte au pressoir, il est presque du raisin see et contient une grande quantité de sucre. Le moscatel, fait avec des grappes de muscat, est le plus doux des trois.Etj a cóté de ces crus fameux, dont les pro- duits se conservent intacts pendant plus d'un demi-siécle, se pressent ceux de Valence, de TAragi.m, des Castilles, de Malaga, d ’Alicante, de la Navarre etdes Baleares, dont l’exportation représente plus de 150 millions par an.V .-P . M.

L’ART A L’ EXPOSITIONL A  S E R R U R E R I E
L’art de travailler le fer a toujours été en honneur dans notre pays. Des les temps les plus reculés on s’y est pas- sionné pour les ouvrages de la forge. Les Gaulois moutraieut déja pour ces ceuvres puissaiites une aplitude particuliére et un goút spécial.Au moyen áge, ceux d’enfre ces vail- lanls ouvriers du fer qui s’occupaient plus spécialement des travaux destinés a l’lia- bitation formaient deux corporations par- ticulibreinenl importantes; et c’est a eux el a leurs descendanis qu’il faut faire lionneur non seulcment de ces grilles admirables,de ces peiníuresmerveilleuses qui orneiit nos calhédrales et dont le peuple, dans sa simplicité na'íve, attri- buait au diable la pateniité, mais encore de ces livres ingónieux oíi sont exposés les secrets de leur profession diflicile el des oulils perfectioimés qui ont permis d’exóciiter tant de chefs-d’oeuvre.Si Ton tient comple des difficnltós spéciales que présente le travail du fer, on ne tarde pas a reconnaílre que ríen ii’est plus honorable pour nolre race que cette passion de nos ancétres pour les beaux ouvrages de serrurerie.Soit qu’on traite le fer a chaud et h froid; soit qu’on exécute á chaud les

soudures et les ouvrages nécessitant Tem­plo! de barres épaisses; soit qu’on pra- tique a froid les travaux de repoussé et de modelé, le relevage, le découpage, la ciselure; dans l’un comme dans Tautre cas, Tartiste qui manie le métal a besoin d’un coup d’oeil sur, d’un bras robuste, d’une main ferme, d’une expérience con- sommée.Le travail qu’on fait subir au fer peut, en effel, augmenter sa qualité ou le détériorer. Trop de chaleur le brüle; un | coup de martoau maladroitement donné le gerce. En oulre, Touvrier habilc doil 
concluiré le métal avec son marteau. II en déplace les molécules, renforce les par­tios faibles, appauvrit celles qui sont trop épaisses et arrive ainsi a modeler dans une plaque de tole les saillies les plus compliquées.Faut-il ajouter que le fer mérite h tous égards ces soins et ce déploiement de forces? Les Services qu’il est appelé a nous rendre sont aussi nombreux qu’iiiap- préciables. A sa propriété de constituer sous un volume restreiut la plus résislanle des matiéres employées dans Thabilalion, ílajouteTavantage d’étreabondant etd’un prix peu ólevé. Aussi a-t-il été de tout temps recherché pour les emplois qui exigent, sous un minee dóveloppement, une grande forcé et une solidité á toute épreuve.C’est a lui qu’on a recours exclusive- ment pour la fermelure des portes et des fenétres. On en fait également des rampes d’escalier, des grilles, descadres de glace et des lampadaires, et dans toutes ces spécialités si dilTérenles et si variées, Thabileté des artistes qui le Iravaillent csl arrivée ii produire uu nombre incal­culable de chefs-d’oeuvre.U suffit, au surplus, de contempler quelques-uns de ces magniíiques ouvrages pours’expliquerTenthousiasme qu’ils ont excité a toules les époques. « La forge, éci'it le serrurier Lamour dans son Préli- 
minaire apologétique^ est aux autres iuveníions de ce genre ce que le géiiie est aux Sciences. Lile en est Túrne et la forcé; aucune ue peut se passer d’elle; et elle ne les a précédées loules que pour les créer. »Ce qu’on s’explique moins, c’est qu’a- prés un passé si glorieux, c’est qu’aprés avoir passionné les plus hauls person- nages, c’est qu’aprés avoir été praliqué par de royales mains, Tart du serrurier, au commencement de ce siécle, tomba brusquement en décadence et fut temí presque en mépris.On vit alors, par sude d’une aberralion inexplicable, des hoinmes sérieux et des artistes déclarer que la fonte grossifere pouvait remplacer avec avantage le fer

délicatement forgé, et le rapporteur du jury de 1867 n’hésitait pas a reconnaítre que de 1820 á 1845 Templo! exclusif de la foute de fer pour les grilles et les rampes d’escalieravait fait cornplétement abandonner par les serruriers les ouvrages de forges.« Dans les plus grandes villes, écrivail M. Yiollet-le-Duc, on ne trouvait plus de forgeronsque chez les maréchaux ferrants. »Aujourd’hui, fort heureusement, nous n’en sommes plus la. Dans ce bel art, comme dans la plupart des autres arts de Tameuldement, une renaissance s’est produite, et TExposition du Champ de Mars est, sous ce rapport, aussi rassu- ranle que Ton peni le souhaiter.Celte exposition se divise en deux parlies: la premiére comprenant la serru- rerie de súreté, c’est-ii-dire la fabrication de fermetiires compliquées des coffres blindés et des caisses en fer; la seconde, la serrurerie de décoralion eml)rassaiit plus spécialement Ies grilles d’entrée, d’escalier, de balcón, les lustres, lan- diers, chenets, les palátres ornés, les cré- moiies, les poignées et les marleaux de porte.Jamais, a aucune autre époque, la ser­rurerie de súreté n’a été aussi perfec- tionnée que de nos jours. Jadis il n’était presque pas de fermetures qu’uii serru- rier assez habile ne púl assez facilement üuvrir.Aussi les apologistes de la profession ne maiiquaienl-ils point d’écrire que l’homiéteté et la probité devaient étre, par excellence, les deux verlus dominantes de ce vaillant mótier, sans quoi il n’y aurait plus de sécurité dans le monde.Aujourd’hui, sans que l ’hoiméteté et la probité aieiit cessé d’élre Tapanage des serruriers, el tout en conslatant qu’il est trés rare de voir un ouvrier de celte pro­fession arrété pour lentative ou compli- cilé de vol, on peut constater que Ies spécialistes du métier, les Fichet, les Maffner, les Paublan, les Lhermitte, les Ranche, constriiisent des portes et des ineubles dont la serrurerie est si com- pliquée que le fabricant lui-méme ne peut que trés difficilement et aprés d’innom- !)i“ables tátoniiements, méme lorsqu’il est en possession des clefs, ouvrir le meuble qu’il a confeclioniié, et dont lous les secrets lui sont connus.Faut-il ajouter que les coffres conslruits de nos jours iTont pas seulement pour bul de mettreen défautTadressedes íilous? il faut qu’ils résistent encore aux tentatives de la forcé et a la chaleur de Tincendie. De la des conditions spéciales, non seulc­ment de fermeture, mais aussi de coii- structioii; de la Templo! de toles d’acier d’un seul morceau, mesurant trois et
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L ’ E X P O S T T T O N  D E  P A R I S 2C/¿quatre cenUmMres d'épaisseur, pour for- mer l’eiiveloppe; de lá aussi radjoncíioii d’un doublage intérieur avec comparli- ments remplis de sable ou aulre maliere isoiante, pour empécher que rúlévalioii de la clialeur ne dótruise les papiers et lilres ent’ermés.Eufin, deruier probléme a résoudre, avecréparpillement acluel de la ríchesse mobilibre, comme il ii’esl prcsque pas de famille qui iieposséde cliez soi une parlie de son avoii* en titres au porteur, ¡1 fallait créer toute une série de caisses ayant rappareiice de meub'les ordinaires, et oílrantcependantáleurspossesseurs toute sécurité. Ces meubles sont, au point de vue de l’art, une des curiositós de TExpo- silion.Ouelques-uns consisteut simplement en des meubles en bois renfermant a Tin- térieur une caisse dissimulée. Telle est la belle armoire en bois de rose, reliaussée de bronzes dorés qu’a envoyée IM. Banclie, de Keims. Cette gracieuse et coquetle armoire en contient une autre, de pareille forme, en fer, qui, en deliors, épouse tous les contours de l’enveloppe exté- rieure.Un joli cabínet a denx corps, en bois sculplé, exposé par lámeme maison, est construit dans le méme esprit et d’aprés les mémes principes; mais il est d’autres meubles oü l ’enveloppe extérieure, toute en fer, est simplement dissimulée aTciide d’une peinture, et cette peinture, repré- senlant le plus souvent des bois mar- quelés, est parfois si parfaitc que, a con- sidérer méme de tres prés les parois, Tillusion est absolue. Dans ce genre, xM. Fichet expose des cliiíTonniers en palissandre et en marqiielerie d’ivoire et d’ébéne qui sont absolument extraordi- iiaires.Eiifin, ilconvientde mentionner encore un cerlaiii nombre de grandes armoires tout en acier, avec pilastres, corniches, frises, dcnticules et ornemenls rapporlés qui conslituent les cliefs-d’oeuvre da genre. C’est diez M. Lliermitte et diez iM. Fichet que se rencontrent les plus i’cmarquables de ces meubles, dans la confeclion desqiiels oii aépuisé toules les complications de la serrurerie múdeme. Serrures a clefs microscopiques metían t en moiivement une mullitude de penes ¿normes, combiiiaisons de leltres et de signes secrets impossibles a péiiéírer, cacliettes dissimulées avec un art excep- tionnel, sonneries, averlisseurs, ríen n’y manque.Eníiii, ajoutons encore qu’au point de vue de la coiistmction artisíiquo et de sa situation, rarmoire en ador de AI. Fichet est mi ouvrage fort remarquable. Ce célébre fabricaiit, au surplus, ii’a fait

que se conformer aux traditions de ses confréres les serruriers décorateurs qui se montrent des artistes de premier ordre.Je comíais peu d’ouvrages anciens, en eífet, qui soient beaucoup plus beaux que les rampes de balcoiis et d’escaliers que M. Moreau a exécutées sur les dessins de Al. Daumet, réminent arcliilecle. Ces rampes et leurs départs, en fer forgó et cuivre relevé, englobant dans de gracieux rinceaux des O et II entrelacés, mélés de íleurs de lis el de couronnes, sont du plus beau travail et du plus grand effet.On ne peut guéreleur comparercomme beaux ouvrages exécutés en iiolre lemps que le départ de rampe en acier poli ct bronze doró que AI. Deniére exposait déja en 1878 et qu’il nous montre encore cette année. Cliez AI. Aloreau, nous remar- quons également de beaux chandeliers suspendus, représenlant des monslres, aigles, serpents el chimares, un peulourds peut-étre, mais qui déiiolcnt un art abso­lument raailre de tous ses movens.L ’exposition voisine, de xM. Roy, nous montre une balustrade Louis X IV  en fer noirci et en cuivre poli, ainsi qu’une grille d’entrée d’un travail remarquable el d’un heureux modéle; et diez AI. Ber- nard nous noíons un départ de rampe en fer forgé et noirci et une grille de balcón en fer poli et cuivre doré qui méritenl aussi une menlion spéciale.Enfin, pour terminer, il nous faut citer Ies clienels, lustres, landiers en fer forgé et en tole relevée qu’expose AI. Augoyat ct auxquels on ne peut reprocher que de marquer un peu trop de réminisccnce de modeles anciens. Une clieminée compli- quée et d’un joli dessin en tole relevée, exécutée par ce méme industrie!; des marteaux de porte, serrures a palálres ornés en cuivre et fer ciselés, découpés, repercés, etc., envoyés par la maison Fontaine, et enfin des pommes d’esca­liers, boulons, poignées, crémones, ex- posés par AI. Simón et par AI. Rouillard, complétent dignement TExposition du Champ de Alars.Tous ces ouvrages, d’une bonne fac­ture et d’un dessin heureux, font honneur á nolre serrurerie d’ameuldement. 11 ne faut pas y chercher des cliofs-d’ccuvre comme ceux exécutés jadis par Donienico Cucci pour les Tuileries el pour Versailles. 11 faut y voir simplement de bous travaux courants, iníiniment supérieurs comme fabrication et comme goút a ceux qu’o:i faisait il y a vingt ans á peine, et beaucoup plus soignés que tout ce que Fon fait en deliors de chez nous.liiíNiiy H a v a r d .

LES FÉTES I)E L ’EXPOSlTiON‘
L ’affluence élait aussi considérable vers l’a- venue du Bois-de-BouIogue et les Champs-ÉIy- sées : une quadruple rangée de curieux attend fiévreusement le retour des troupes et de M. Carnot, qui arrive á cinq heures,et necesse d’etre acclamé chaleureusement pendant tout le parcours du Bois au palais de l’Elysée. Vien- nent ensuite les généraux avec leurs oftíciers d’ordonnance, les régiments de l’armée active et de Tarmée territoriale, et chacun d’eux a sa parí d’acclamations.Eníin, vers sept heures, Paris est rentré dans PariSj quitte k retourner, le soir, au Bois de Boulogne, pour aller contemplen les illumina- tions.Pariui toutes les décorations, en elfet, les plus belles, sanscontredit, et les plus brillantes étaieiit l’immense avenue allant de la placo de la Concorde au lac du Bois de Boulogne, et celle partant du cours de Vinceiines pour se terminer au plateau de Gravelle, en traversant le bois.Le ciels’élait éclairci; mais les illuminalions se sont inévitablementressentics dos ondees de la journóe. On avait fait le projet de relier, ¡\ travers Paris, par une suite ininterrompue de lustres et de cordons luinineux, le Bois de Boulogne au Bois de Vineennes; reíTet n’a pas répondu á l’attente. Les verres de couleurs, placés dés la veille, ont médiocreinent b rillé ! L ’aspect de la place de la Concorde ct des Champs-Élysées, en revanche, était splendide, griiee aux globes blancs éclairés au gaz et aux ballons rouges suspendus aux arbres. Comme les années précédentes, les monuments pnblics étaient ceints de leurs múltiples rampes de gaz. La Sorbonne avait inauguré rilluniinaLion de ses nouveaux biUimenls.II faut renoncer á donner méme une ideo approxiinative des milliers et des milliers de promeneurs qui inondaient les places, les rúes, les quais et toutes les voies qui conduisent au Bois et á l’Exposition; on ne marchait pas, sur la place de la Concorde, on était porté..lamais on ne déploya une profusión de lam- pions et de lanternes pareille k celle du Bois de Boulogne; les feux de Bengale et lesillumina- tions multicolores, dans le feuillagc, le trans- formaient en un décor de féerie. Des orchestres, installés dans des gondoles, se faisaient enlen- dre. Un feu d’artiíice était ensuite tiré sur le lac méme; une des piéces les plus curieuses était une Cascade lumineuse tombanl dans le lac, auprés du pont qui relie les íles.Cette féte vénitienne a été un triompbe pour ses organisateurs, et, de méme que tous les verres de couleurs ont brillé jusqu'au bout, aucune piéce du feu d’arlifice n a raté.Le Bois de Vineennes avait été transformé en vcritable Olyrape. Des lampions ponctuaient les bords du lac et les rives des deux ílots. Les rampes des ponts étaient dentelées d'arabesques lumineuses et surraonlées de kiosques aux ca- pricieux dessins. Des girándoles dans tous les arbres, des ares de triomplie étincelants, une simili Tour Eiflél aux millo feux colores. Des guirlandos entrecoupées de lustres courent sur les frises du temple grec de Tile de Bercy; la coupole est revétue d’une cuirasse éloilée. Des feux de Bengale éclaimient la grotte. Sur le terre-plein.on tire un beau feu d’artiíice, dont les piéces principales représentent la Liberté
1 . Voir les II" 69 u 7á.
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édaimnt le monde et le portrait du Président de la Ilópublique. Les élégantes flottilles de la Scine et de laMarne, décorées de gracieuses lan- ternes vénitiennes, sillonnent le lac Daumesnil. L)\ encorc ce n’est pas une foule, c’est une cohue, mais une cohue de gens heureux de jouir de toutes ces merveilles éphéméres.'l’rois grands feux d’artifices fureiit tires, á neuf heures et demie, aux Buttes Chaumont, au pare Montsouris et á Tile des Cygnes; ce dernier était le plus couru. Tous les trois réus- sirent paríaiteinent; les piéces , n’ayant été inontéesque dans la soirée, n'avaient éténulle- ment endüiumagées par I’eau et brillaient de tüut leur éclal.Au relotir, les proméneurs que n’avail pas

lassés une excursión lointaine dans les maré- cages du Bois de Boulogne, continuaient leurs pérégrinations á travers la ville.Dans tous les arrondissernents, sur les places et dans tous les carrefours, des bals s etaient organisés comme les années précédentes, mais avec cette innovation que trois grands bals populaires, en quelque sorte offlcieis, étaient donnés place de Fllótel-de-Ville, place de la Bastille et place du Palais-Royal. Sur chacune de ces places, une cstrade avait été dressée et décorée demáts, d’oriflammes et illuminée avec des verres de couleurs. Les orchestres se com- posaient d’instruments i\ cordes et á vent, con- trebasses, violons. tambours, pistons, clari- nettes, flútes, etc. Les musiciens n'avaient pas

pris I’accord que déjá danseurs et danscuses étaient en place, et les ])uikas et quadrilles se prolongeaient jusqu’au matin avec la méme animation et la méme bonne liumeur.
LE BANQUET OES MAIRESLe 18 aoét, un banquet était offerí, dans le Palais de Tlndustrie, auxmaires des communes de France.Le rendez-vous des convives, — au nombre de quinze mÜle, — était THótel de Ville, dont M. Chautemps ettous lesconseillers municipaux de París faisaient les honneiirs. Autour des buf­fets improvises fraternisaient cordialement am-

liñ
S )i

E x p o s i t i o n  r e t r o s p e c t i v e . —  Cassette arabe, prátee par la cathcdrale de Bourges.
<hitryons et invités, cimentant ainsi la sympa- ihie et la bonne arnitié qui unissenl les dépar- tenienls á París.Des milliers de curieux slationnent surtoule la rouLe que parcourra le cortége sur la place, dans la rué de Rivoli et aux Cbamps-Klysées.A cinq heure.s et demie, quelques cordons de gurdiens de la paix s’avancent. Les gardes républicains forment la haie des deux cótés de la chuussée; la circulation des voitures esL inter- rompue.La rnusique de la garde républicaine précéde le président et les membres du Conseil munici­pal de París, portanl tous le ruban bleu el rouge en sautoir sous l ’habit, et leur plaque distinc- livealíi boutonniére. M. Cbautemps est escorié parles maires des deux plus pelites communes (le Fl anee, représentées par M. Nolle, maire de VunJberland (Seine-el-Oise), communede trente

iiabilants, ct M. Robert, maire de Bressancourt (Haute-Marne), village de quarante-huit ames.Ces magistrats municipaux ne paraissent nul- lement génés par cet excés d’honneur. On remarque aiissiparmiles premiers Je clief Beni- Ratez, en costume oiáental, et les maires d’Al- ger, d’Oran, de Conslantine et de nos principales colonies.A la téle de chaqué groupe, marche un por- leur lenant en main une hampe bleue au bout de laquelle esL fixé un écriteuu bleu et blanc, avec le nom du département auíjuel appartient Je groupe.La rnusique du de ligue marchait en téte de la deuxiéme parlie du cortége, que termi- naient la rnusique du 104̂ ,̂ des gardes républi­cains á cbeval et des sergents de ville.Lo fameux cri « Que d'eaii! Que d'eaul > du 
Voyage en, Chine pouvait étre remplacé par

celui « Que de maires! Que de maires! s L ’im- pression, néanmoins, était des plus favorables; car tous faisaient Irés bonne figure. Vieux ou jeunes, —  ces derniers étaient les plus nom breux, — ciladins ou villageois, les uns portaienl haut leurs cJiefs respectables et blanchis, les autres marchaient d’une allure accorlc et (lécidée; presque tous étaient vétus de noir, en redingote, en chapeau haut de forme, fort cor­reéis pour la plupart.Quelques-uns en costume bretón, avec le col el le pareme.nl en velours, laissant parailre un brin de dentelle blunclie; d’uulres, avec un béret basque, fort peu avec la blouse neuve aux cha loyants reflets violátres, se faisaient plus remar- quer parmi leurs collégues.(A suivre.) V .-F . M.
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